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Pour ma tante, Sandra K. Erickson

Chapitre 1
An l’an 830, au nord-est de la Suède

Immobile au milieu du bassin glacé que formait en ce lieu la rivière, le poing levé, fermé sur la hampe d’un trident, Sayrid Avildottar attendait, son regard d’un bleu profond fixé sur une truite imposante.
Le poisson et elle étaient de vieux adversaires ; il y avait longtemps qu’elle essayait de l’attraper sans jamais y parvenir. La pêche avait le mérite d’exercer ses yeux et son adresse, quand elle était chez elle, tout en lui procurant des mets pour sa table. En outre, ici, dans cette boucle de la rivière, personne ne lui faisait le reproche d’être trop grande et pas assez féminine. Ces jours-ci, cependant, on ne lui faisait plus très souvent cette remarque. Elle avait fait la démonstration de sa valeur grâce à cinq voyages qui s’étaient révélés profitables.
La façon dont on obtenait le respect des hommes au moment où l’on s’enrichissait était stupéfiante. Dès qu’elle avait acquis la réputation d’être une négociante habile et de manier l’épée avec le même talent, elle s’était attiré l’estime de tous.
Le jarl finirait par la laisser prendre la tête d’un felag afin de conduire des raids plus à l’est où elle pourrait vraiment faire fortune au lieu de limiter son commerce à Birka. Tant qu’elle resterait confinée dans les eaux de la Suède, elle serait contrainte de verser un tribut aux seigneurs des mers contrôlant les voies maritimes.
Et, surtout, si elle pouvait conduire une expédition lointaine et fructueuse, elle n’aurait plus jamais besoin de reprendre la mer. Elle pourrait rester chez elle et assurer la protection du fief dont elle s’était vu attribuer la garde. Cela donnerait le temps à Regin, son demi-frère, de devenir le guerrier valeureux qu’elle devinait en lui, et à sa demi-sœur de se choisir un mari plutôt que d’être mariée de force.
Il lui suffisait de trouver le moyen de faire comprendre au jarl qu’il était dans son intérêt et dans celui de la communauté qu’elle fasse fortune.
La truite fit soudain volte-face et, optant définitivement pour la liberté, revint vers elle. En équilibre sur la pointe des pieds, Sayrid attendait l’instant précis où son trident frapperait à mort le poisson.
— Sayrid ! Sayrid !
La voix de son frère résonna au-dessus de l’eau au moment même où elle allait prendre la truite. Lancée sans la concentration qui convenait, l’arme rata sa proie qui fila comme l’éclair entre les jambes de Sayrid.
— J’espère que tu as une bonne raison pour me déranger, grommela-t-elle en ramassant son trident. Tu m’as privée d’un bon poisson pour mon dîner.
— Blodvin m’a fait parvenir un message urgent au sujet de notre mariage !
— Que peut-il y avoir de si important ? demanda Sayrid en scrutant les hauts-fonds à la recherche de la truite. Le prix de la mariée a été établi l’hiver dernier. Il est plus élevé qu’il ne devrait, mais de grands yeux ingénus, des boucles blondes et une étendue non négligeable de terres ont leur prix.
La coutume suédoise exigeait que, avant qu’un mariage soit célébré, le jeune marié verse le prix de la mariée à sa future belle-famille pour apporter la preuve qu’il était capable de subvenir à ses besoins ainsi qu’à ceux de leurs futurs enfants. En retour, la famille de la mariée lui remettait une dot dont le marié pouvait disposer au cours de sa vie, mais qui revenait à sa femme et ses enfants après sa mort ou en cas de divorce. Généralement, les deux sommes s’annulaient.
— Sayrid ! fit Regin sur un ton indigné. C’est tout ce que t’inspire mon mariage ? Le prix qu’il coûtera à notre famille ? Tu oublies que c’est mon avenir qui est en jeu.
Sayrid appuya le coude au sommet de la hampe de son trident. Que le ciel la préserve contre sa famille ! Depuis que son jeune frère était tombé amoureux de Blodvin, il avait changé du tout au tout.
— Je te pardonne de m’avoir gâché mon dîner, mais à la condition que tu arrêtes de t’inquiéter. Tu seras marié, j’en suis certaine, avant la prochaine assemblée. Même son père, Ingvar Flokison, qu’on surnomme pourtant Hache Sanglante, n’oserait pas s’opposer à notre famille. Surtout maintenant que le prix a été fixé.
Elle remarqua un léger mouvement dans l’eau.
— Et maintenant, si ça ne t’ennuie pas, je voudrais en finir avec cette truite.
— Sayrid ! Je t’en prie…  Je dois te parler.
Elle consentit enfin à se tourner vers son frère et, devant son air tragique, réprima un sourire. Heureusement, leur père n’était plus là pour se moquer de son fils.
— Qu’y a-t-il, Regin ? demanda-t-elle d’un ton plus doux.
A quoi bon réitérer ses arguments hostiles au mariage de son frère ? Il avait jeté son dévolu sur Blodvin et n’était pas moins entêté que sa grande sœur. C’était grâce à leurs caractères très affirmés, d’ailleurs, qu’ils avaient su faire face à leur père le jour où il avait voulu frapper leur petite sœur Auda alors qu’elle ne savait pas encore marcher.
— Qu’exige d’autre Flokison ? Quoi que ce soit, je le lui donnerai si c’est nécessaire mais, de grâce, ne me dérange plus quand je pêche.
— Elle va épouser quelqu’un d’autre.
— Comment ? fit Sayrid en se figeant. Et qui est l’heureux élu ?
— Hrolf Eymundsson. Flokison n’ose pas lui refuser sa fille, car c’est un seigneur des mers avec pas moins de six navires sous ses ordres.
En disant cela, Regin s’était saisi les cheveux à pleines mains.
— Je ne peux pas la perdre, Sayrid !
— Mais qu’est-ce que c’est que cette histoire ? dit sa sœur en se redressant. Hrolf Eymundsson n’est même pas au village. Si c’était le cas, j’en aurais été informée par notre jarl Kettil. Il n’aurait pas hésité à me demander mon aide pour nous défendre contre lui.
— Détrompe-toi. Lui et Hrolf ont échangé des anneaux, à Birka, en signe de paix. Ils se sont alliés contre Lavrans et ses Vikings.
— C’est vrai, j’en ai entendu parler, répondit-elle d’un air soucieux.
Si elle avait été présente, ce jour-là, elle aurait déconseillé à son seigneur lige de conclure une alliance avec ce genre d’individu. Lorsqu’on a une nature de pirate, on n’en change pas du jour au lendemain.
Au moment de l’accord, elle se trouvait à Ribe, chez les Danois, où elle évaluait l’intérêt de ce marché par rapport à Birka. Privé de tout conseil, le jarl n’avait manifestement suivi que son instinct. Il ne restait qu’à espérer que Hrolf Eymundsson soit fidèle à son engagement et s’oppose réellement à la menace venant de Lavrans.
Elle craignait néanmoins que, avec le temps, il se révèle être comme tous ses semblables, c’est-à-dire imbu de lui-même et animé d’un désir insatiable de richesses, qui le conduirait à réclamer au jarl un tribut toujours plus élevé. Lorsqu’elle avait fait part de ses appréhensions à Kettil, la conversation avait tourné court.
— Il y a deux semaines, Hrolf est arrivé ici pour consolider l’alliance avec le jarl Kettil, reprit Regin en lançant un regard incisif à sa sœur. Je croyais que tu avais vu Kettil à ton retour.
— Nous avons parlé d’autres choses… , répondit Sayrid d’un air ombrageux.
Regin n’avait pas besoin de savoir à quel point l’entretien s’était mal passé et de quelle manière elle était sortie furieuse de la salle de justice.
— Mais, dis-moi, reprit-elle. Quel est le lien entre cette alliance et Blodvin ?
— Hrolf Eymundsson a remarqué Blodvin dès qu’il a mis pied à terre et, le jour même, il a fait son offre à Ingvar Flokison. Or, ce dernier veut la meilleure alliance pour sa fille.
— Le scélérat ! Nous avions déjà versé une partie du prix de la mariée !
Donnant libre cours à sa colère, Sayrid lança son trident qui se planta dans le limon de la rivière.
— Personne n’est autorisé à se moquer des enfants de Poigne de Fer !
— Grâce à toi, pas à moi, répondit Regin en retirant de la vase le trident qu’il tendit à sa sœur. C’est moi que Blodvin est censée épouser, mais je ne suis même pas le chef de famille. C’est toi qui portes ce titre en qualité de walkyrie.
— Un accord est un accord, répondit-elle en croisant les bras. D’ailleurs, c’est toi que Blodvin a choisi entre plusieurs prétendants.
— Hrolf Eymundsson est un parti qui n’est pas négligeable. Tu connais comme moi sa réputation. En partant de rien, il s’est retrouvé à la tête d’une flotte et d’une bonne réserve d’or byzantin.
— La roue de la Fortune peut s’inverser du jour au lendemain. Peut-être que le temps de la réussite est passé pour lui et qu’il va commencer pour toi.
Regin baissa la tête d’un air piteux.
— Tu sais ce que je vaux au combat.
— C’est ce que tu imagines à cause de celui que tu as livré quand tu n’avais que dix ans, répondit Sayrid en sortant de la rivière. Il était normal que ton adversaire l’emporte. Comment un jeune garçon aurait-il pu triompher d’un guerrier expérimenté ? Père n’aurait jamais dû te forcer à mettre ainsi ta vie en péril.
La culpabilité d’Avil Poigne de Fer était énorme. Il n’avait jamais contrôlé sa violence verbale et physique, et prenait un malin plaisir à tourmenter son jeune fils. Il n’avait cessé de le persécuter que lorsque Sayrid, une épée à la main, s’était opposée à lui. Il s’était vengé, ensuite, en la frappant, mais n’avait plus jamais cherché à humilier Regin.
C’était moins ses coups que Sayrid redoutait que ses paroles cruelles. Ses propos à son égard avaient culminé dans l’abjection lorsqu’il avait déclaré haut et fort que n’importe quel guerrier pourrait l’avoir pour femme, ainsi que tous ses biens pour dot, sans avoir à verser la somme habituelle en paiement de la fiancée, s’il parvenait à la vaincre au combat.
Elle avait ainsi été amenée à combattre un gros idiot fortement alcoolisé devant un parterre de spectateurs hilares. Un silence respectueux était ensuite tombé sur l’assemblée lorsqu’elle avait été confrontée à un adversaire d’un certain âge, reconnu pour sa valeur guerrière. Lui aussi, elle était parvenue à le désarmer. Puis un jeune guerrier s’était présenté, et elle l’avait défait, Après ces trois victoires, plus personne n’avait osé se frotter à elle.
— Mais père disait… 
— Beaucoup de stupidités, l’interrompit Sayrid. Il est mort pour avoir bu trop d’ale. Il ne pourra plus jamais te faire de mal.
— Mais… , mais… , fit Regin sans vraiment savoir ce qu’il voulait dire.
— Notre famille est en pleine prospérité, Regin. Je t’assure que tu es un très bon parti. Le jarl ne nous a-t-il pas dit à quel point il était satisfait par tout l’or que nous avions rapporté de notre dernier voyage ?
Sayrid esquissa un sourire en ajoutant :
— Tu as contribué à ce succès.
Son frère haussa les épaules.
— Je ne suis toujours pas un grand guerrier comme père l’aurait souhaité, et je reste incapable de conduire un felag. Le jarl Kettil, puisqu’il ne te juge pas compétente, pourrait être amené à engager un guerrier saisonnier pour assurer la défense de cette terre et diriger un felag.
— Si tu n’es pas encore un guerrier hors pair, répondit Sayrid, tu as d’autres qualités. Tu t’es très bien comporté à Tonsberg. Tu as rattrapé la pierre magnétique au moment où elle allait passer par-dessus bord.
Regin eut un sourire contraint.
— C’était juste de la chance. D’ailleurs, si j’avais été plus attentif, nous ne nous serions pas autant approchés des rochers.
— Et tu es doué pour les langues.
Les narines du jeune homme se dilatèrent légèrement et Sayrid crut voir un cheval nerveux qui ne voulait pas monter à bord d’un drakkar.
— C’est avec son épée que Hrolf me défiera, et non avec de belles phrases.
Consternée, Sayrid considéra son frère. Comment pouvait-il être devenu aussi veule ? S’il aimait Blodvin autant qu’il le prétendait, il aurait dû être prêt à se battre pour elle.
— La peur n’éloigne pas le danger. Tu as dix-sept ans. Tu n’es plus un jeune garçon sans expérience qui assiste à sa première assemblée. Tout homme présente au moins une faiblesse. Observe-le, découvre son talon d’Achille, et tires-en parti si tu veux ta Blodvin.
— Elle pense qu’elle attend un enfant.
Sayrid écarquilla les yeux.
— De toi ?
Regin rougit jusqu’aux oreilles en hochant la tête.
— Ça s’est passé il y a trois mois. Pendant les fêtes de la moisson. Ça n’a eu lieu qu’une fois, je te le jure…  Si tu savais comme elle était douce entre mes bras… 
— Tu aurais dû te retenir. Le père de Blodvin est un serpent ; on ne peut pas lui faire confiance. Je t’avais dit, pourtant, d’attendre d’être marié.
— Blodvin compte sur moi pour défier Hrolf.
Un petit tic nerveux se déclencha à l’œil droit de Regin, comme chaque fois qu’il devait livrer un combat.
— Si je ne le fais pas, elle en tirera la conclusion que je ne suis pas le guerrier valeureux qu’elle avait cru voir en moi. Elle veut que j’agisse le jour de son mariage avec Hrolf.
— Si tu interviens au moment de la cérémonie de mariage pour arracher la fiancée à celui qui l’épouse, tu vas déclencher, en admettant que tu en ressortes vivant, une querelle majeure entre nos familles. Aussi je te l’interdis formellement.
Sayrid reprit son souffle pour conserver son calme. Cette Blodvin était assez irresponsable pour faire tuer Regin et causer une dissension entre leurs familles qui se perpétuerait sur plusieurs générations, provoquant la mort d’innombrables personnes.
— Pourquoi as-tu tant attendu pour me parler de tout cela ?
Regin baissa la tête. Ses boucles blondes tombèrent sur son visage qu’elles dérobèrent à la vue de Sayrid. A la différence de celle-ci, qui ressemblait à leur père et avait hérité de sa taille et de sa force, Regin tenait de leur mère et était donc bien plus petit. Avil Poigne de Fer avait coutume de dire qu’il avait été doublement maudit en ayant une fille aînée plus grande que la plupart des hommes et un seul fils plus joli que la plupart des femmes.
— J’ai reçu le message de Blodvin ce matin, dit Regin au moment où un rayon de soleil illuminait sa chevelure blonde si bien qu’il semblait auréolé d’or. Il élève mon courage au point que je me crois fort comme dix guerriers.
— Elle pourra nous amener son enfant quand elle aura accouché. Je ne refuserai jamais ta progéniture.
Sayrid tendit les mains à son frère en faisant le vœu qu’il les prenne. Elle savait que ses paroles étaient dures à entendre, mais la dernière chose qu’elle désirait était voir son frère déclaré hors la loi. Et tout cela à cause d’une femme volage et inconstante.
— Avec le temps, tu comprendras que c’était la meilleure solution. L’assemblée aura une autre femme à te faire épouser.
Regin détourna la tête.
— Il n’y en aura pas d’autre pour moi que Blodvin. Je l’aime de tout mon cœur et de toute mon âme.
— C’est ce que disent tous les amoureux jusqu’au jour où ils rencontrent une autre fille.
Sayrid s’attendait à voir paraître sur le visage de son frère le sourire timide qu’elle lui connaissait bien. Au lieu de cette expression, son regard se mit à briller comme s’il avait été éclairé de l’intérieur.
— C’est parce que tu n’as jamais été amoureuse, que tu te moques de moi.
— Que le ciel me garde de tomber amoureuse ! J’ai une famille à ma charge et un fief à défendre.
L’amour était réservé aux femmes qui ne dépassaient pas d’une tête la plupart des hommes, dansaient avec grâce, et savaient verser à boire aux guerriers en minaudant. Pour une fois, la colère de son père à son égard avait été justifiée. Elle ne correspondait en rien, en effet, à cet idéal féminin.
— Un jour, reprit Regin, tu sauras ce que c’est d’avoir le cœur brisé.
— Je suis d’abord et avant tout une walkyrie. Je n’épouserai que celui qui me vaincra en combat singulier. Le jarlreconnaît la validité de cette promesse.
Sayrid fit le geste de lancer son trident avant de poursuivre :
— Ne me détourne pas de notre sujet en évoquant ce que sera ou non ma vie. Dis-moi, plutôt, ce que tu as l’intention de faire si tu ne défies pas Hrolf pour obtenir la main de la belle Blodvin. As-tu l’intention de fuir ces parages et prendre la mer ?
— Non, fit Regin, le regard suppliant. Cette affaire est aussi une insulte à notre famille. Ingvar Flokison ne manquera pas d’invoquer… 
— Le fait que je ne sois pas comme toutes les filles ! Je devrais être à mon rouet comme toutes les autres femmes et me tordre les mains en voyant que nous perdons notre bien au profit d’un seigneur de la mer arrogant qui n’a fait que rentrer au port en réclamant son dû ! On me manque de respect parce que je sais manier les armes et ne connais rien à l’amour !
— C’est vrai qu’il n’est pas habituel pour une femme de partir en raid comme un Viking, remarqua Regin. Tu dois avouer que ma mère n’avait pas tort à ce sujet.
Sayrid était à un doigt de se laisser emporter par la colère. Elle s’était réjouie le jour où sa belle-mère s’était remariée et était allée vivre au sud, à plus d’une semaine de marche, en emmenant avec elle sa langue de vipère.
— C’est amusant que cette excuse soit si fréquemment invoquée par les gens. Ils oublient toutes les richesses que nous rapportons sur notre navire.
— Si le père de Blodvin n’apprécie pas que tu sois une walkyrie, répondit Regin en dessinant un trait au sol du bout de son pied, ce n’est pas mon cas. Ce n’est pas ce que je voulais dire. Tu as mal interprété ma pensée. Ingvar dira qu’il a donné sa fille à Hrolf parce que j’ai retardé la date de notre mariage et qu’il craignait de ne pas recevoir le complément du prix de la fiancée. Si nous nous étions conformés à ses souhaits, j’aurais épousé Blodvin en décembre.
— Ses sacs de laine sont légers. Or, je ne donne pas de bonnes pièces d’or tant que je n’ai pas reçu la pleine mesure. Celui qui nous vole sur le poids de la laine nous volera quand il s’agira de verser la dot de sa fille.
Sayrid posa les mains sur les épaules de son frère et plongea le regard dans ses yeux larmoyants.
— Nous avons repoussé la date du mariage parce qu’Ingvar n’était pas en état de nous verser la dot et que les broderies de la robe de Blodvin n’étaient pas finies. Ce n’est pas notre faute. Le jarl connaît très bien la cause de ce délai. Tout cela n’est qu’une manigance de la part de Hache Sanglante pour te mettre en position d’infériorité et te conduire à accepter une dot d’un montant moins élevé.
Regin frappa du poing dans sa main.
— J’épouserai Blodvin avec ou sans ton aide…  Et si je n’y arrive pas, c’est que j’aurai été tué en m’y employant… 
— Tu jouerais ainsi avec ta vie après que je te l’ai interdit ?
— J’irai la chercher quoi qu’il m’en coûte.
— Eh bien, ne compte pas sur moi pour te tirer d’embarras.
Une ombre passa dans le regard du jeune homme.
— Peut-être que cette fois il ne sera pas nécessaire de me venir en aide.
Un petit rire nerveux échappa à Sayrid.
— Regin ! Réfléchis un peu !
— Je l’aime, Sayrid. Je ne peux pas rester à l’écart et la regarder épouser un homme comme Hrolf Eymundsson.
En son for intérieur, Sayrid dit adieu à quelques semaines de tranquillité où elle n’aurait eu qu’à pêcher et réfléchir à la meilleure façon de s’y prendre pour convaincre le jarl de la laisser partir à la tête d’une troupe de guerriers expérimentés.
— Puisque Blodvin a tant d’importance à tes yeux, nous verrons si elle a besoin d’aide. Mais dans le cas où elle préférerait épouser Hrolf Eymundsson, nous la laisserons où elle est et passerons notre chemin. D’accord ?
Un sourire éclaira le visage de Regin.
— Je savais que tu accepterais de m’aider. Je l’avais dit à Auda.
— Mais c’est la dernière fois, Regin… 
   
   
Hrolf Eymundsson observait ses hôtes d’un air méfiant. Il sentait qu’ils lui cachaient quelque chose. Il en avait acquis la certitude à cause de leur manière de se lancer des regards avant de les tourner vers la porte comme s’ils craignaient que quelqu’un, soudain, ne fasse irruption dans la salle.
— Y a-t-il une raison particulière pour laquelle vous voulez que le mariage ait lieu dès demain ? demanda-t-il.
La sueur coulait le long des tempes d’Ingvar la Hache Sanglante. Il fit un signe de la main à sa femme pour qu’elle lui remplisse de nouveau sa corne d’ale puis répondit au seigneur des mers :
— Pourquoi attendre ? Ma fille est belle. Vous ne pouviez trouver épouse plus parfaite. Et nous sommes convenus d’un prix. Plus rien ne nous retient.
Hrolf acquiesça d’un signe de tête. En revenant de son dernier raid, il avait trouvé la mère d’Inga morte et sa petite fille presque incapable de parler sa langue. Il lui était apparu alors comme une évidence qu’il devait prendre des mesures radicales. Or, il n’avait d’autre choix que de s’unir à une femme richement dotée en terres présentant un accès à la mer. Mais, plus encore, il devait trouver une épouse qui puisse élever sa fille dans la langue et la culture de son pays.
C’était la raison pour laquelle il était revenu vivre dans ces contrées plutôt que de se marier le long de la route des épices. Comme le lui avait expliqué autrefois son oncle, un rôle précis était dévolu à la femme. Or, bien qu’il n’ait jamais eu particulièrement envie de se marier, il s’y voyait contraint pour veiller sur sa fille, et aussi dans l’intérêt de son empire grandissant.
Le prix fixé par Ingvar Flokison pour Blodvin était plus élevé qu’il ne l’aurait souhaité, mais la mère de la jeune fille affirmait qu’il était justifié car elle avait beaucoup de prétendants. Par ailleurs, en choisissant une femme dans ces parages, il donnerait la preuve au jarl Kettil qu’il envisageait sincèrement d’être son allié. Il protégerait ces rivages de la menace que faisait peser sur eux un autre seigneur de la mer, son rival Lavrans.
A la différence de Lavrans, qui exigeait un tribut toujours plus élevé de la part de ses alliés lorsqu’ils étaient en état de faiblesse, il honorait scrupuleusement ses engagements.
En débarquant de son drakkar, il avait aperçu une jolie jeune fille qui présentait une vague ressemblance avec la mère d’Inga et s’occupait d’un groupe d’enfants. Lorsqu’il l’avait interrogée, elle lui avait répondu avec un charmant sourire. Aussi, apprenant son nom et qu’elle n’était pas mariée, eut-il le sentiment d’être béni des dieux. En effet, Hache Sanglante et son père avaient été proches dans le passé. Leur amitié, cependant, avait expiré le jour où le père de Hrolf, disgracié, avait perdu ses terres et son titre… 
En pensant à cette scène, Hrolf resserra le poing autour de sa corne. Il était, à présent, un seigneur des mers qui régnait sur les eaux bordant le littoral de la Suède. Et Ingvar Flokison avait raison. Que pouvait-il désirer de mieux que sa fille pour s’occuper d’Inga ?
— Blodvin est la femme idéale pour être l’épouse d’un seigneur des mers et futur jarl ! dit la femme d’Ingvar. Je savais que les dieux lui réservaient un destin particulier.
Hrolf but une rasade d’ale avant de demander :
— Votre fille n’a pas d’objection à ce mariage ? Elle me connaît à peine… 
Le mari et la femme échangèrent un regard inquiet.
— Elle est timide, répondit Ingvar, mais elle fera une bonne épouse. Il y a des années qu’elle constitue son trousseau, et elle sait tout ce qu’une bonne maîtresse de maison doit savoir. Les enfants l’adorent. Je suis certain que, dès que le mariage aura été prononcé, elle verra arriver avec impatience sa nuit de noces.
Bien qu’il n’ait aucune raison objective de se méfier de cette jeune fille, il éprouvait malgré tout une méfiance qu’il n’aurait su expliquer.
— Vous connaissez votre fille, bien sûr, mieux que quiconque, dit-il comme pour se rassurer.
Il se figea en percevant le grincement d’un gond de porte. Instinctivement, il posa la main sur la poignée de sa dague. Mais ni Ingvar Flokison ni sa femme ne semblèrent prêter attention à ce bruit.
Hrolf reprit sa respiration et s’efforça de se détendre. De toute évidence, il avait passé trop de temps au milieu de guerriers et de raiders qui, au moindre son suspect, redoutaient de voir surgir un ennemi.
— J’aurais aimé que vous me présentiez officiellement à votre fille avant que nous déterminions définitivement les conditions de notre accord.
Il inclina la tête de côté en ajoutant :
— C’est par pure courtoisie. Je ne doute pas qu’elle soit en tout point semblable à la description que vous m’en avez faite.
— Va la chercher, femme ! fit Hache Sanglante. C’est le moment.
Un sourire éclaira son regard.
— Vous verrez que je ne vous ai pas menti. Dès demain soir, votre femme dormira à votre côté.
L’épouse d’Ingvar Flokison esquissa une révérence avant de s’éloigner en disant :
— Blodvin attend ce jour depuis longtemps.
Quand elle fut sortie de la salle, Hrolf, considérant qu’il avait épuisé la capacité de son hôte à converser, se leva de son siège et alla jusqu’à une étroite fenêtre.
Dans la clarté déclinante du jour, il vit entrer dans la cour deux silhouettes enveloppées de capes qui leur couvraient la moitié du visage.
Au hululement d’un hibou, la première silhouette s’éloigna rapidement alors que l’autre attendait, immobile dans l’ombre, comme si elle se préparait à commettre un mauvais coup.
Un instant après, les cris d’une femme résonnèrent à l’extérieur. Hrolf tira son épée alors que l’épouse d’Ingvar Flokison franchissait le seuil de la porte.
— Blodvin s’est enfuie de sa chambre !
— Je l’ai enfermée moi-même dans la grange après qu’elle a entendu parler de notre intention de la marier demain, répondit Hache Sanglante d’une voix vibrante de colère. C’est la dernière fois qu’elle se conduit de cette manière ! Elle va m’obéir.
— Me permettez-vous d’aller voir dans la grange si ma fiancée s’y trouve toujours ? demanda Hrolf d’une voix dont la suavité contrastait avec la rugosité du ton de son interlocuteur.
   
   
Les dieux étaient avec elle, aujourd’hui, pensa Sayrid en arrivant à la ferme après avoir remonté la berge du fleuve. Les bâtiments, qui commençaient à se fondre dans la nuit, étaient plongés dans un profond silence à l’exception des appels, ou plutôt des plaintes provenant de l’un d’eux.
Hache Sanglante n’avait guère d’imagination. C’était là, sans doute, qu’il avait enfermé sa fille qui criait sa détresse.
Sans attendre, Sayrid courut vers la porte de la grange.
— Blodvin, fit-elle, c’est moi, Sayrid. Peux-tu ne plus crier pendant que j’ouvre cette porte ? Je ne voudrais pas qu’en attirant l’attention des valets de ferme tu fasses remarquer ma présence.
— Sayrid ! Comment as-tu su que j’étais là ?
— Ta servante est venue voir Regin pour appeler à l’aide en ton nom, répondit Sayrid en s’arc-boutant sur le verrou qui résistait. Tes prières ont été entendues par le ciel.
— Mon père veut me marier de force avec Hrolf Eymundsson. J’ai surpris mes parents, hier soir, quand ils en parlaient. J’ai eu tout juste le temps de charger Tove de ce message avant que mon père m’enferme ici. Je ne veux pas de Hrolf pour mari. C’est un vieux seigneur des mers aux cheveux grisonnants ! Sors-moi de là, s’il te plaît !
Sayrid tira de toutes ses forces sur le verrou et parvint enfin à le faire coulisser. La porte de la grange s’ouvrit avec un grand grincement.
— Si tu veux fuir, pars et vis ta vie !
Blodvin se précipita à l’extérieur et serra Sayrid dans ses bras.
— Je te serai à jamais dévouée si tu me tires de là, dit-elle. Mes parents veulent me marier avant la prochaine assemblée. Comme ça mon père aura touché mon prix en or pour payer ses dettes. Hrolf Eymundsson a accepté de verser le double de ce que vous alliez donner pour moi. Est-ce que tu te rends compte ?
Sayrid se dégagea de l’étreinte trop familière de la jeune fille bien plus petite qu’elle.
— J’ai envoyé un message au jarl pour réclamer une assemblée exceptionnelle, répondit-elle.
— Tu es bonne, Sayrid, fit Blodvin en laissant échapper un long soupir. Où est mon chéri ? Où est Regin ?
Sayrid recula d’un pas et, involontairement, renversa un seau. Comment se faisait-il qu’elle soit capable de conduire des hommes à l’assaut sans jamais commettre un faux pas et que, dès qu’elle se trouvait avec une autre femme, elle se sente mal à l’aise et enchaîne les maladresses ?
Blodvin se mit la main devant la bouche alors que le seau roulait bruyamment.
— Partons ! ordonna Sayrid en la tirant par le bras. Regin t’attend au bord du fleuve avec une barque. Il t’emmènera jusqu’à notre drakkar. Je ferai face aux difficultés éventuelles.
— Regin ne t’a pas accompagnée jusqu’ici ? Mon bien-aimé qui a promis de m’épouser… 
Sayrid ravala les paroles ironiques qui se pressaient sur ses lèvres. Cette pauvre Blodvin était vraiment trop naïve pour son goût. L’amour, décidément, n’était pas pour elle.
— Regin t’aime, répondit-elle enfin abruptement. Mais je n’ai pas voulu qu’il s’expose inutilement.
Blodvin se mordit la lèvre inférieure et prit un air buté.
— Je voulais que ce soit mon futur mari qui vienne me délivrer.
— Ou tu viens avec moi et tu épouses Regin, ou je te laisse ici. C’est à toi de choisir.
— Je viens ! s’empressa de dire Blodvin en glissant le bras sous celui de Sayrid. Nous serons sœurs, et je me moque bien de ce que les gens disent à ton sujet. Tu m’arraches à un destin bien plus redoutable que la mort elle-même.
Sayrid mit les mains en porte-voix autour de ses lèvres et émit un son qui ressemblait au hululement d’un hibou. Aussitôt, Regin y répondit de la même manière. Elle se détendit quelque peu. Son plan allait réussir.
— C’est le signal de Regin. Il t’attend au bord du fleuve.
Elles venaient de dépasser l’angle des bâtiments de la ferme quand le cri d’une femme déchira l’air. Blodvin se figea.
— Ils ont découvert que je me suis sauvée. Nous sommes perdues !
— Cours, Blodvin ! ordonna Sayrid en la tirant par le bras. Ce n’est plus le moment de revenir sur ta décision !
— Mais ils vont nous rattraper !
— Je les en empêcherai. Descends jusqu’au fleuve et dis à Regin de partir. Je vous rejoindrai à la nage.
Sayrid la poussa dans la bonne direction puis tira son épée et commença à battre en retraite en scrutant l’obscurité dans la crainte d’être assaillie par surprise. Chaque pas en arrière représentait une petite victoire. Avec un peu de chance, Hache Sanglante ne regarderait pas du côté du fleuve jusqu’au moment où il serait trop tard.
Un bruit de pas qui se rapprochait, cependant, la glaça.
— Qui va là ? fit une voix puissante et autoritaire.
— Une étrangère qui s’occupe de ses affaires, répondit Sayrid.
Elle n’aurait pas dû répondre, mais elle voulait donner le temps à Blodvin de rejoindre Regin et d’embarquer avec lui.
— En quoi cela vous regarde-t-il ? reprit-elle.
Dans le crépuscule, un homme qu’elle n’avait jamais vu surgit devant elle. Ses yeux bleus brillaient d’une lueur sauvage. Etait-ce Hrolf Eymundsson ou l’un de ses hommes ? Il était bien trop richement vêtu pour être l’un des valets d’Ingvar Flokison.
— Vous avez volé quelque chose qui ne vous appartient pas.
Sayrid fit non de la tête. Elle ne voulait pas mettre sa vie en péril en disant la vérité.
Elle aurait voulu être complètement indifférente à cette apparition, mais elle ne pouvait s’empêcher d’admirer la carrure de son interlocuteur ainsi que sa musculature. Pas plus qu’elle ne pouvait s’empêcher d’observer la façon dont la brise du soir soulevait ses cheveux blonds et soyeux aux reflets fauves.
Il fallait qu’elle sorte au plus vite de cette souricière et qu’elle rejoigne son frère et Blodvin avant de croiser les pas de Hache Sanglante.
— Pourquoi aurais-je volé quelque chose ici ? Je respecte bien trop ceux qui vivent dans cette ferme.
— Je ne sais si je dois vous croire. Votre présence ici est un mystère pour moi…  Or, vous êtes bien là, devant mes yeux, dans le clair de lune.
— Et si j’avais eu envie de me promener au bord de l’eau ?
Craignant soudain que son souffle trop court ne la trahisse, elle s’éclaircit la voix avant de reprendre :
— C’est agréable de faire une petite marche après le souper.
— Je ne suis pas dupe, répondit froidement l’homme en la regardant de haut en bas. Je n’ai pas de temps à perdre avec ce genre de plaisanterie, même avec une walkyrie comme vous.
Sayrid tira sur les pans de son grand manteau pour mieux s’en envelopper et se soustraire à ses regards. D’habitude, elle n’était pas sensible à l’attention des hommes, mais celui-ci la rendait consciente de ses formes féminines bien qu’elles soient discrètes et bien peu mises en valeur par ses vêtements d’homme.
Le faible bruit de rames plongeant dans l’eau lui rendit courage. Regin et Blodvin, enfin, étaient en sécurité.
— Je ne sais pas de quoi vous parlez, fit-elle en haussant avec désinvolture les épaules pendant que les battements de son cœur redoublaient.
Se trouver confrontée à un seigneur des mers légendaire n’entrait pas dans son plan de sauvetage de la fiancée de son frère, mais peut-être tout n’était-il pas perdu si elle réussissait à garder son calme.
— Si vous voulez bien me pardonner, ajouta-t-elle, j’ai affaire ailleurs.
— Je veux parler avec celle que l’on me destine ! Allez la chercher !
Sayrid retint son souffle. Blodvin avait une bien mauvaise vue si elle pensait sincèrement que Hrolf Eymundsson était vieillissant d’une manière ou d’une autre. Il n’était peut-être plus dans sa première jeunesse, mais il n’en était pas moins toujours très bel homme et, apparemment, plein de vigueur.
— Trouvez-vous une fiancée qui veuille vous épouser.
Des fossettes se creusèrent dans les joues de l’homme.
— Voulez-vous la remplacer ?
— Certainement pas !
Elle faisait aller les doigts de sa main gauche pour l’empêcher de trembler.
— La prochaine fois, cependant, reprit-elle, assurez-vous que votre fiancée n’ait pas déjà donné son cœur à un autre.
— Son père prétend qu’elle est libre.
Sayrid leva les yeux au ciel.
— Demandez-lui qui a déjà versé un acompte pour le prix de sa fille.
— Devrions-nous le lui demander ensemble, walkyrie ? Vous et moi ?
Le moment était venu de se fondre dans la nuit. Sayrid recula d’un pas. Tous ses muscles tendus, elle se préparait à fuir à toutes jambes. Pour y arriver, il suffisait qu’elle fasse juste encore un dernier pas en arrière sans éveiller la méfiance du seigneur des mers.
— Une autre fois, répondit-elle.
Prompt comme l’éclair, le guerrier fit un bond vers elle et la saisit par le bras, la tirant contre lui.
— Dites-moi la vérité, walkyrie ! Pourquoi avez-vous enlevé ma fiancée ? Que me reprochez-vous ?
— Demandez plutôt à Hache Sanglante pourquoi il a cherché à rouler ma famille ! rétorqua-t-elle en soutenant son regard bleu du sien, tout aussi clair et furieux.
Il parut un moment déconcerté, puis un large sourire naquit sur son visage dont il transforma radicalement l’expression. Les battements du cœur de Sayrid s’accélérèrent davantage alors qu’elle prenait conscience dans toutes les fibres de son corps de sa présence masculine. Elle réprima aussitôt ces impressions trompeuses.
— C’est à vous de le lui demander, répondit Hrolf Eymundsson. Si vous estimez qu’il vous a trompée, vous devriez porter ce différend devant l’assemblée et demander au jarlde trancher entre vos deux familles.
— Vous espérez que sa décision sera en votre faveur, seigneur des mers ? Notre jarl est un homme honnête. Il ne se laisse pas corrompre par le plus offrant.
Elle profita du trouble que sa réponse avait créé chez Hrolf Eymundsson pour libérer son bras et s’élancer vers le fleuve. Elle l’atteignit en quelques enjambées et, après y avoir pénétré jusqu’à mi-cuisse, elle plongea.
   
   
Hrolf scrutait le fleuve sombre qui roulait ses eaux vers la mer Baltique, mais la walkyrie restait invisible. Il s’était laissé duper…  Il était si captivé par ses lèvres d’un rouge cerise dans lesquelles il avait envie de croquer qu’il avait desserré son étreinte, et elle en avait profité pour s’échapper. S’il se comportait comme un jouvenceau sans expérience qui n’a jamais tenu une femme entre ses bras, il ne méritait pas le titre de seigneur des mers.
Enfin, il vit sa chevelure blonde jaillir à la surface de l’eau alors qu’elle nageait jusqu’à une barque. Une silhouette se pencha vers elle pour l’aider à monter à bord, puis des rires flottèrent sur les ondes jusqu’à lui.
Il serra la poignée de son épée en murmurant :
— Ce n’est que le début, walkyrie…  Personne ne s’est jamais joué de moi ainsi.
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Marcus...

HARLEQUIN

wwuw.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Résumé du livre



		Titre



		Dédicace



		Chapitre 1







Pagination de l'édition papier



		1



		2



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



Guide

		Couverture

		L’épouse de glace

		Début du contenu





OPS/cover/pagetitre.jpg
MICHELLE STYLES

L’épouse de glace

Traduction frangaise de
PHILIPPE BARBIER

Les Historiques

G}HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
V)
Q
: ,
=)
A
9 )

lLes H

MICH ELLE %ES\ s

Lepou_’, de gla

{:}HARLEQUIN










